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On ne connaît pas encore la véritable rai-son
du refus de l'Angleterre de s'associer

aux mesures adoptées par la conférence de
Berlin. Lord Derby et M. Disraeli ont dé-menti

certains motifs qu'on donnait de l'at-titude
de l'Angleterre, mais ils n'ont pas dit

quels étaient les vrais.; On est donc réduit
iur ce point aux suppositions.
Les uns prétendent que le cabinet de

Saint-James aurait vu dans les résolutions
des puissances une sorte d ' u l t i m a t u m , une
menaced'intervention prochaine, ce qui est
contraire à la politique anglaise. Les autres
pensent que le refus d'adhésion n'est pas
définitif, et que l'Angleterre s'associerait
aux autres puissances si quelques modifi-cations

étaient apportées à la note de Ber-
(ff'i.o'up ijiûbDfifflàb-Jb ooitrml s i .9ilufl
Il y a, selon nous, une raison meilleure à

supposer de cette attitude du Foreign-Oflice :
c'est que le bon sens anglais ne voit pas
sans un certain scepticisme les illusions de
la diplomatie. Tout ce qui sé passe, comme
toute l'histoire de l'Europe depuis quelques
vingt ans, n'est pas fait pour inspirer grande
confiance dans les chancelleries et dans les
congrès imaginés pour régler les questions
européennes. Les congrès sous le gouverne-ment

impérial ont été bien souvent propo-sés
; ils n'ont jamais rien produit. Celui de

Berlin n'a abouti qu'à une seconde édition
revue et corrigée de la fameuse note Andras-
sy. L'Angleterre est donc fondée à ne pas
asseoir trop d'espérances sur l'oeuvre des
trois chanceliers.
Quand on examine de près cette question

d'Orient, on voit bien vite qu'elle ne peut
*tre résolue par ce qu'on propose, car si
les exigences des uns et des autres sont

fort simples, les intentions de la diploma-tie
qui intervient ne le sont pas, et chacune

des puissances a peut-être des arrière-pen-
'Séesxur i Miel . . ; <

Ce qui est fort simple, c'est la situation
respective de la Turquie et des insurgés.
D'un côté, nous avons le spectacle d'une
impuissance radicale, delà fin d'un empire
à bout do ressources parce qu'il les a toutes
usées, d'un souverain acculé qui cède à la
pression d'une bande d'étudiants ; — de
l'autre, nous voyons des populations fré-missantes

qui sont gouvernées depuis qua-tre
siècles par les procédés barbares de la

conquête , et qui demandent aujourd'hui
non pas des réformes, mais l'indépendance.
Il serait déjà difficile de mettre fin à une

pareille situation sans intervenir par les ar-mes
en faveur soit de l'un, soit des autres.

Mais à cette question déjà inconciliable de
domination d'un côté et d'affranchissement
d'un autre, se mêlent les intérêts politiques
des puissances voisines, qui entrevoient un
partage de territoire et qui ne peuvent le
laisser faire sans leur participation. Il s'y
joint enfin un autre élément de difficulté sur
lequel nous ne pouvons nous expliquer clai-rement,

mais que tout le monde devine,
c'est que la crise orientale est suscitée eten-
treténue par dos menées secrètes, et que des
sympathies et des secours étrangers sont
donnés à l'insurrection.

On se trouve donc en présence de ce fait
étrange que toutes les puissances affirment
bien haut leur désir de la paix, et que dans
le nombre une ou deux entretiennent secrè-tement

l'agitation.
On ne fera croire à personne que celle in -surrection,

qui grandit lentement, qui sem-ble
obéir à un plan parfaitement arrêté, qui

au début était sans ressources, sans armes,
sans argent, est un mouvement spontané et
abandonné à ses propres forces. Ces popu-lations

pauvres et rainées par les exactions
turques ont puisé tout à -coup dans leur dé-sespoir

les inspirations de la révolte,—nous
le voulons bien ; — mais elles ont subite-ment

trouvé des armes, des munitions et de
l'or; ce qui prouve qu'une puissance inté-ressée

a profité de leurs dispositions et les
aide dans leur lutte.
Il y a donc dans ce qui se passe en Tur-quie
la situation la plus embrouillée qui se

soit jamais posée en Earope. Les conseils
platoniques de la conférence de Berlin pa-raissent,

quand on y réfléchit, bien puérils
pour résoudre un pareil problème ; et l'An-gleterre

, qui connaît l'Orient mieux que
toute autre puissance, parce que ses inté-rêts

y sont en jeu depuis longtemps, a peut-
être raison de se méfier de ces mémorandum
de la diplomatie qui ne mènent à rien. Ce
n'est pas avec le programme de Berlin que
l'on résoudra la question ; le cabinet de
Saint-James le sent bien ; aussi, au lieu d'y
adhérer, il arme ses escadres et concentre
une flotte formidable dans la Méditerra-née.;

il fait des préparatifs militaires,
comme s'il pressentait des événements gra-ves.
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Chronique générale.
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Le grand mouvement préfectoral, sous-

préfectoral, etc., occupe dix-sept colonnes
d u J o u r n a l officiel. Il se décompose ainsi :

Nomination ou permutation de i préfets,
159 sous-préfets, 41 secrétaires généraux et
53 conseillera.

Deux de ces préfets, que le mouvement
du 23 avril avait changés de résidence et
qui n'avaiertt pas accepté leur changement,
sont remplacés ; ce sont : MM. Grangier do
la Marinière qui n'a pas voulu de la préfec-ture

de la Meuse, et M. Letendre de Tour-
ville, ancien préfet d'Eure-et-Loir, nommé
récemment dans l'Ardèche. Les préfets qui
les remplacent sont eui-mêmes remplacés
par deux préfets destitués après le coup
d'Etat parlementaire du 24 mai : M. do la
Jonkaire, ancien préfet de Tulle, qui va à
Carcnssonne, et M. Mahias, ancien préfet
d'Oran, qui est nommé à Foix.

Sept secrétaires généraux sont destitués :
MM. Fraisse (de l'Aude), Veizas (de la

Loire., Filhaux ,du Lot, Lelas (de la Lo-zère),

Fahanno (du Morbihan , Gaylier idela
Savoie), Haussmann (des Vosges).
Vingt-cinq sous-préfets rentrent dans l'ad-ministration

ou y reviennent.
Sur les dix-neuf sous-préfets révoqués, on

remarque un ancien commissaire de police
de M. Ducros, M. de Goulet, nommé sous-
préfet à Gex, par M. Buffet, et M. Desmai-sons,

secrétaire général de la police à Lyon,
également sous l'administration de M. Du-cros,

et nommé .également par M. Buffet
sous-préfet à Sens. Cinq autres sous-préfets
sont mis en disponibilité. Quatre ont démis-sionné.

Enfin, le mouvement comporte dix-huit
nouveaux conseillers de préfecture et trente-
cinq conseillers qui changent de résidence
ou de fondions. Un seul conseiller a donné
sa démission ; deux sont décédés ; neuf sont
révoqués ou mis en disponibilité ; parmi
ceux-ci se trouve M. Sarrazin, celui qui,
étant sous-préfet de la Réole, pendant la pé-riode

électorale, avait interdit une réunion
publique.

nooi! ..iBiur. H * .&(Hwia&(U6 » uuf^Muqv.

Voici quelques détails sur le projet de loi
d'organisation municipale que le ministre
de l'intérieur a dù déposer hier vendredi
sur le bureau de la Chambre.

La commission a d'abord délibéré sur la
question du mode de nomination des maires.
Elle a finalement adopté le système qui
étend le droit de nomination du gouverne-ment

aux chefs-lieux de canton.
La commission a abordé ensuite la dis-cussion

des attributions des maires ; ces at-tributions
sont en quelque sorte éparses

dans un certain nombre de lois votées à di-verses
époques ; i l a fallu les réunir et les

codifier, besogne assez longue et assez
compliquée.

Grâce à la fréquence de ses délibérations,
la commission a cependant terminé son tra-vail

assez promptement.
>nin3ildoqèi *•>( ,«uu^u->iù «9b «toqoiq À

Le M o n i t e u r u n i v e r s e l annonce que l'auto-rité
militaire, résolue à ne pas laisser nlta-

riT'inwtiiii-».»"-*-
:t«i 'sti.'.iî) aae!'
•

Feuilleton de Itclw Saumurais.

M|M <"<' TI«».-JIÍ¡{ nt> lunnsq N U ani;JI.*"«2 *

L ' A P P P L E l S r T I .

(Soil*.)

Le tumulte qui eut lieu aussitôt au dehors vint
avertir que l'ordre donné par ce signal avait été
«écuté.
Bientôt on distingua des cris, et un coup de feu

A ce bruit, M. Kartmann sortit précipitamment
d<« comptoir. Frédéric, jusque-là, ne s'était senti
'» force Je faire aucun mouvement. Le frôlement
d ur> corps qui cherchait à s'iulroduire par l'ouver-
tore faite à la croisée l'arracha lout-à-coup à sa
^opear, el François se trouva devant lui.
"-Malheureux! s'écria-l-il : que viens-tu faire

— Sauve-moi ! lui dit François égaré; Frédéric,
s «ve- oe o } f : • i

"- Et comment le pourrais-jc?...
T°Qt-à-coup, un souvenir traversa sa pensée ; i l

"appela qu'une porte donnait du comptoir sur le

jardin, il la trouva à tâtons, entraîna François après
lui, et le conduisit en courant vers une partie du
mur de clôture qui était peu élevée.

— Pars, lui cria-t-il en lui montrant le passage,
et surtout ne reste point à Mulhouse ; tes complices
sont arrêtés et ils te dénonceront.

— Adieu! cria François, du haut du mur, et il
disparut.

— Adieu ! répéta Frédéric.
Puis, il ajouta en lui-même : Que Dieu le garde,

el puisse-t-il lui inspirer de meilleures pensées.

Le lendemain de cette scène, tous les coupables,
à l'exception de François, furent remis entre les
mains de la justice, et Frédéric, d'après l'ordre de
M. Kartmann, se présenta le matin à son cabinet.
Celui-ci lo fit asseoir auprès de l u i , et après

l'avoir vivement remercié pour le service qu'il en
avait reçu, lui dit de demander sans crainte la
récompense qu'il avait méritée.
L!enfant hésita pendant quelques instants, mais

M. Karlmann.l'ayaut encouragé :
— J aurais une bien grande faveur à vous de-mander

, monsieur, dit Frédéric d'une voix trem-blante.,
permettez-moi d'assister quelquefois aux

leçons de vos enfants.
— Dès demain , dit M. Kartmann , vous les par-tagerez

toutes. P. y a déjà longtemps que j'ai re-marqué

en vous ce louable désir de vous instruire,
et je suis persuadé que , grâce à cette noble ambi-tion,

vous réussirai à vous faire une bonne position
dans le monde. D'après ce que vous m'avez raconté
hier, vous vouliez devenir graveur ; j'espère qu'en
travaillant vous pourrez arriver à mieux.

Mieux que graveur! pensa Frédéric. Oh ! que de
joies, que de délicieuses espérances ces paroles
venaient donner au pauvre enfant ! Jusque là
délaissé et n'ayant d'autres ressources que sa pa-tience

, il avait enfin trouvé une protection!... On
lui parlait d'un but qu'il pouvait atteindre ; on lui
eu facilitait les moyens.
Comme l'élude allait lui devenir douce et facile !

Il ne se sentait plus de bonheur ; et ce fut à peine
si son coeur, comprimé par un sentiment nouveau ,
lui permit d'articuler quelques phrases entrecou-pées.

Mais il joignit les mains avec Uni de ferveur,
attacha sur M. Kartmann des yeux si attendris, que
celui-ci comprit tout ce que ce geste el ce regard
contenaient de profonde reconnaissance.

— Vous êlcs un brave garçon, Frédérie, lui dit-
il en lui serrant la main ; et je suis sûr de n'avoir
jamais qu'à me louer de ce que je fais aujourd'hui
pour vous.
Le lendemain même de celte entrevue, M. Kart-mann

présenta Frédéric à ses deux fils et à leutV
maîtres. Le service qu'il venait de rendre à cette
famille, la preuve d'élévation de coeur qu'il avait

donnée par le choix même de la récompense, par-laient
trop puissamment en sa faveur pour qu'il no

fût pas accueilli avec empressement el bienveillance
tant par les professeurs que par les élèves.

On le loua hautement de sa noble émulation,
chacun se fit une joie et un point d'honneur d'aider
l'apprenti et de contribuer pour sa part à son ins-truction.

Les enfants de M. Kartmann furent tout glorieux
de pouvoir lui donner quelques conseils utiles : et
ces caressantes attentions, ces affectueuses louan-ges,

furent un bien doux encouragement pour celle
âme depuis si longtemps isolée, et qui, jusque-là,
n'avait pu trouver d'appui qu'en elle-même.
L'habitude qu'avait contractée Frédéric de ratta-cher

ses différentes observations à un centre com-mun
et d'en faire un point de départ pour d'autres

remarques, lui fut aussi utile dans ses nouvelles
études qu'elle l'avait été pour ses premières.
Cette méthode, de toujours procéder par le rai-sonnement

, l'avait accoutumé à trouver facilement
les conséquences ou les causes logiques d'un fait,
et le préparait surtout merveilleusement à l'étude
des mathématiques et à celle'des langues. Aussi fit-
i l de rapides progrès dans ces deux branches d'ins-truction^

mais ce ne fut cependant pas au détri-ment
de ses autres travaux.

i L'histoire, la géographie, le dessin, ne furent
point négligés ; le dessin, surtout, élait, dans son



quer les officiers qui ont fait leur dovoir
contre les criminels de la Commune, va fairo
poursuivre devant les tribunaux les jour-naux

qui ont demandé que le commandant
Garcin fût traduit devant la justice pour ré-pondra

du « meurtre » do Millière.
* -
* *

On lit dans le P a r i s - J o u r n a l :

« Nous connaissons enfin le secret de
MM. les radicaux quand, en dehors de toute
possibilité budgétaire et morale, ils tenaient
d'une façon acharnée à envoyer, aux frais
de l'Etat, une dépulation d'ouvriers français
à Philadelphie.

» L'Internationale a annoncé qu'elle tien-drait
une prochaine réunion et a choisi Phi-ladelphie

pour le lieu de ses prochains ex-ploits.
»

Nous signalons cette coïncidence à M.
Dufaure qui, jadis, a proposé et fait voter
une loi contre l'Internationale.
. , ...

* *

La commission du budget vient de pren-dre
deux décisions qu'on peut dire inspirées

du seul sentiment d'hostilité qui l'anime
contre le catholicisme.

Elle a refusé d'admettre le crédit de
4,256,250 fr. que M. leministre delà jus-tice

et des cultes demandait, en exécution
des promesses du gouvernement à l'Assem-blée

nationale, d'élever de 900 à 4,000 fr. le
traitement des desservants.
Elle a proposé en outre* une réduction de

800,000 fr. sur les deux chapitres relatifs
aux acquisitions, constructions et répara-tions

des édifices diocésains, ainsi qu'aux
crédits spéciaux pour diverses cathédrales
dont le total s'élevait à 3,200,000 fr.M.
Dufaure demandait sur ce second chapitre
une augmentation de 200,000 fr. justifiée
par les dégâts causés par l'ouragan de
mars à plusieurs cathédrales, entre autres
à celle d'Amiens, où ils sont évalués à
90,000 fr.

Mais là commission du budget, présidée
par M. Léon Gambetta, l'inventeur de la
république « athénienne, x» a autant souci
de nos cathédrales que du clergé. Péris-sent

tous les monuments plutôt que la Ré-publique
I

• • m*•.f*I cl ob ury-'-ioi» '<? u n
Le bruit court que M. Dufaure a soumis

à la signature de M. le maréchal de Mac-
Manon les décrets de commutation et de
remise de peines relatifs aux condamnés
de la Commune sur lesquels le garde des
sceaux appelle l'indulgence du chef de
l'Etat.

Il est également question d'autoriser dès
à présent la rentrée en France d'un certain
nombre d'individus qui ont cru devoir pas-ser

la frontière après la Commune.

• *
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On lit dans la Ga z e t t e de F r a n c e :
A propos des élections, les républicains

triomphent ; ils croient y trouver une justifi-cation
de leurs invalidations haineuses et

systématiques ; or, ils ont invalidé MM. de
Cardenau, Malartre, Faire, Chesnelong,
pour causes de voix insuffisantes ou fraudu-leuses.

Eh bien I dans ce nouveau scrutin,
M. do Cardenau obtient 340 voix déplus
qu'au dernier scrutin, M. Malartre 970, M.
Faire 987, M. Chesnelong 464.

Loin de perdro des voix, ils en ont gagné.
Si leurs adversaires républicains ont gagné
également des voix, cela prouve que les
agents républicains ont bien travaillé, mais
cela ne prouve pas qu'au 20 février MM. de
Cardenau, Faire, Chesnelong n'avaient pas
obtenu des voix librement accordées et que
les invalidations de leurs élections n'aient
été uno manoeuvre de parti et un abus de la
force.

* *

LES ÉTUDIANTS.

Les D r o i t s de l ' H o m m e publient, au sujet
du Congrès international des étudiants ,
deux nouvelles communications.

Un des collaborateurs de ce journal, M.
Emile Gautier, lui a demandé l'insertion
d'une note en réponse à la lettre adressée
au X I X e Siècle par plusieurs des jeunes
gens qui crurent devoir se retirer de la salle
du banquet, lorsqu'il eut prononcé ces pa-roles,

approuvées par la majorité des con-vives
:

« Tendons une m a i n b i e n v e i l l a n t e par-des-sus
les r u i n e s de Strasbourg, à nos frères de Ber-l

i n . »
M. Emile Gautier ne désavoue pas celte

phrase. « Non-seulement, dit- il, je l'ai pro-noncée,
mais, qui plus est, je la maintiens.»

Il ajoute:

« Une situation indéniable avait été créée
par un vole de la veille du banquet des
étudiants, dans la réunion de la rue d'Ar-ras.

» J'ai constaté cette situation dans mon
toast.
» Cela a pu déplaire à la minorité de la

veille, qui s'était promis d'être la majorité
du lendemain, et qui n'a rien négligé pour
cela.

» Tant pis pour la minorité !
» Mes amis et moi, qui aimons mieux

avoir des frères de B e r l i n que d'en avoir sur
un trône quelconque, et qui nous glorifions,
précisément à ce titre, d'être au moins aussi
patriotes que nos contradicteurs, nous per-sistons

à condamner la guerre et à préférer
aux revanches sanglantes la revanche de la
révolutionna e j B (

» Nous sommes heureux d'être d'accord
sur ce point, sinon avec fous les délégués
de la province, au moins avec la plupart
des étudiants étrangers témoins de l'inci-dent.

»

Le second document publié par les D r o i ts
de l ' H o m m e est une lettre écrite au directeur
du C o r s a i r e par les organisateurs du Congrès.
Nous en extrayons ce qui suit :

« Citoyen,

» Nous avons été très-étonnés de trouver
dans votre numéro de cejour une lettre d'un
étudiant en droit, pleine d'inexactitudes.

» Dans cette lettre, i l est dit que l'admis-sion
au Congrès de tous les étudiants a été

volée par uno majorité d o u t e u s e . C'est une
erreur, pour ne pas dire plus, et nous en
appelons au témoignage des membresdu
bureau, parmi lesquels nous n'avions pas de
partisans. La majorité, qui a adopté la mo-tion

repoussant toute exclusion, a été consi-dérable;
certains de nos adversaires, du

reste, l'ont trouvée si peu douteuse, qu'aus-sitôt
après le vote, ils ont quitté la salle. »

Les citoyens E. Massard, G. Deville et O.
Martinet maintiennent, eux aussi, ce qu'ils
ont dit, savoir que « la science, la libre-
pensée, la liberté n'ont pas de frontières, »
et que dès lors i l n'y a nulle raison de ne
point faire appel aux« étudiants républi-cains,

socialistes et libre-penseurs » do l'Al-lemagne.

Leur lettre se termine ainsi :

« Il est incompréhensible , d'ailleurs,
que l'on veuille faire un congrès interna-tional

et en exclure une nation. Les autres
pays ne peuvent épouser les rancunes de
nos chauvins, et ils protesteraient contre
cette exclusion.

» Enfin nous déclarons, à tous ceuxqui
ne comprennent pas ou n'acceptent pas
l'idée d'un Congrès international, que nous
sommes décidés à passer outre et ne pas t e n ir
compte des protestations que p o u r r a i t f a i r e s u r g ir
u n c h a u v i n i s m e déplacé. Notre prétention n'est
pas de parler au nom de tous les étudiants
de Paris ; nous sommes les initiateurs d'une
idée : que ceux qui l'acceptent viennent à
nous, que ceux qui la repoussent nous lais-sent

notre liberté, comme nous laissons à
chacun la sienne. »

Il n'était pas, croyons-nous, inutile d'in-sister
sur ces manifestations de la libre-

pensée cosmopolite. Cette jeunesse promet à
la République d'heureuses et glorieuses
destinées !

* H
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L'autorité religieuse a célébré mercredi le

funèbre anniversaire de M*r Darboy, assas-siné
le 24 mai .871, par l'érection d'un mo-nument

à sa mémoire qui a été placé à
Notre-Dame. L'Etat a commandé ce monu-ment

à M . Bonnassiéux. C'est une statue de
marbre, plus grande que nature, et qui re-présente

l'archevêque au moment même de
l'exécution des otages.

• ,'lOlKWIïïKlii. i b 890UOU
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On annonce qu'un député de l'appel au
peuple va répondre par une brochure, qui
paraîtra au commencement de la semaine
prochaine, au violent réquisitoire de Victor
Hugo contre le 2 décembre. Cette brochure
contiendra deux lettres de Victor Hugo
adressées en 4 850 au prince président de la
République et qui témoignaient toutes deux,
en ce moment, d'un profond respect pour
le prince Louis.

•
Différentes corporations ouvrières ont

commencé à recueillir, dans les ateliers du
4 8" arrondissement, des souscriptions pour

les condamnés de la
cet arrondissement. muue

* *
M. le lieutenant-colon*, AT

v o y é à S a i n t - P é t e r s b o S L V r ,
la guerre pour suivre i e ,P „ 8 r l e n»in 811,

v r e s . M . N é g r i e r e s t i e S f a n C S ,
tué à la Bastille en J ^ V ^ H X
ville de Lille a élevéCjf*8' « **{

* *
Voici quelques détails dn

n a l du M o r b i h a n sur l a ^ S a .
commissaires de la C h am | w m è r e &
l'enquête sur l'élection de JJ» pî$ji

« M. le cu r é de Pontiw » ^ ' '
par M. Bethmontpour uirf1 1 été.
due. i l se présentait a la ffiahSrMi>
répondait que les membres ,1 0 H
commission, partis depuis Li? d e 'a I"
quart, ne r e n U - e r a i e n & d ? N >
est vrai que ces messieurs a y a ï , S i
en ce moment un devoir J n l ^ rem ,l

ble : ils faisaient au café Don?, m \
aussi à Pontivy un café î v ' C a r ¡1
partie d'échecs D° U r * . une7
» Si j'avais eu connaissance*,

du procédé inqualifiable dont ft„ 6

vis de M le curé, j ' a u S ^
Bethmont qu'il est permis à \ L r H
et surtout à un républicain d ? f ? " N
au roi. mais que personne. V^S
républicain, ne devrait se neriïïi, K
échec à la politesse. P m e , l rN e f a ;

» Que vous dirai-je encore ?n -
pelé comme témoins jusqu'à H f l r 0 n a a
justice, des hommes d'une mor2i8
que douteuse : cela ne saurai T
prendre. - YMD
»On m'a cité plusieurs nomsd

MM.CadoretouLeMaguet,qu &
la justice des démêlés plus 0 ^ 1 ^
quents; l'un d'eux, et c e W J R H
zélé, aurait à son passifu n e d f f l i ^ i
damnations. Ces hommes sont E L *
temps électoral; n'ayant rien á p í j
ont toutes es audaces et procurent £
didats qu'Us honorent de leur protectiont
nombreux suffrages. "!

» C'est une pression qui en vaut bien J
autre. Je termine en demandant qu'on
fasse l'objet d'une enquête. »

OfT e. •h
LB PRINCE JÉRÔME NAPOLÉON.

«;6q Jîov
"»b gnoiï

: : : u o 3
Ydiei les réflexions dont le Pays fait §

vre la lettre du prince Jérôme Napoléon m
électeurs d'Ajaccio :

« Vous le voyez, c'est complet.
» Ce Bonaparte qui passe à" la Républi-que
consomme sa trahison.

» Il avait dit que dans sa famille ¡1 n'j
aurait pas de d'Orléans.

» C'était un mensonge. Jérôme-Egal
se dessine.
» Dans sa circulaire, le prince Napoléon

marque son siège, et c'est sur les bancs de
la gauche qu'il le choisit.

» Tant mieux ! et nous préférons qu'il en
soit ainsi. ; i , . 1

application , trop fréquemment lié aux matliémali-
sques pour qu'il ne s'en occupât pas avec zèle ; et il
fut bientôt assez habile pour copier les machines
les plus compliquées.

Au bout de trois ans de leçon, Frédéric avait
rattrapé les fils deM. Kartmann. Il savait déjà l'a-rithmétique

, la géométrie et étudiait la statistique.
Quoique loin de connaître toutes les ressources

de la langue française, i l l'écrivait avec correction,
ce qui était immense pour un enfant accoutumé au
mauvais langage des classes populaires, et qui, au
lieu de trouver du secours dans ses propres habi-tudes,

y rencontrait mille causes d'embarras.
Les fils deM. Kartmann, plus jeunes que lu i ,

l'un de deux et l'autre de quatre ans, étaient fiers
do ses progrès, et le traitaient en camarade beau-coup

plus qu'en protégé.
Si ces relations affectueuses étaient dues en par-tie
à la bonté du coeur de ces enfants, la conduite

de Frédéric contribuait aussi beaucoup à les main-tenir.

Il se montrait si modeste dans ses succès, si
complaisant sans bassesse, si dignement reconnais-sant,

et en même temps si soigneux d'éviter tout
nouveau service, qu'on aurait rougi de lui faire
sentir sa position d'infériorité.
Quand Frédéric eut atteint sa dix-septième

année, M. Kartmann lefitpasser parmi les ouvriers.
U était si sobre, si rangé, que, tout ea s'habillant

beaucoup plus proprement que ses camarades d'a-telier,
i l ne tarda pas à réaliser quelques économies

qu'il employa à acheter les livres, les instruments
de mathématiques, et les fournitures de classe dont
il avait besoin.

Ce fut une grande joie pour lui quand i l put
subvenir à ces dépenses, et diminuer ainsi la charge
qu'avait bien voulu prendre son chef.

Au milieu de tant de privations douloureuses que
la pauvreté entraîne avec elle pour l'enfant de l'ou-vrier,

une des premières compensations qu'elle lui
réserve est de lui révéler le sentiment de sa force
et de sa valeur.
Ainsi, la confiance de ce qu'il pouvait se faisait

chaque jour sentir plus clairement à Frédéric, et
lui donnait une sérénité, une noble confiance que
sa position, jusque là dépendante, l'avait empêché
d'éprouver : l'avenir ne l'inquiétait plus ; car quai
qu'il fût, i l avait maintenant des ressources qui n«
devaient jamais lui manquer. Pourvu que la main
de Dieu ne se retirât pas de l u i , et que la maladie
ne vînt point le frapper, i l ne craignait rien, car tous
les moyens humains de réussite étaient en son pou*
voir.

VII.
C'était par une de ces chaudes et claires soirées

si communes à Mulhouse, à cette heure où les ou-vriers
quittant les fabriques, montent sur les coteaux

qui bordent le canal, et y font entendre des choeurs

qui, de là, vont se prolongeant dans toute la vallée.
Frédéric, un carton sur ses genoux, mettait au

net une épure qu'il avait dessinée dans la journée.
Lui, aussi, aurait aimé les chants, la promenade ;

et quand l'air était ainsi parfumé, il sentait sou-vent
, après une longue journée de travail, le désir

d'aller respirer dans les vignes, d'y courir et d'y
cueillir des fleurettes ; mais, quelque innocents,
quelque permis qu'eussent été ces plaisirs, il avait
le plus souvent le courage d'y renoncer parce qu'ils
s'opposaient à l'accomplissement de sa lâche.
Les jours donc où la gaieté du temps l'invitait à

sortir, i l prenait ses livres ou son carton à dessin,
et s'asseyait pour travailler sur un petit banc placé
à la porte d'Odile Ridler.
Il apercevait de là une petite échappée de cam-pagne

, il respirait un air plus frais, entendait le
gazouillement de quelques oiseaux citadins, et pour
lui, habitué à une réclusion continuelle, c'était du
bien-être et de la joie.

Le soir dont nous parlons, Frédéric était donc
assis à sa place ordinaire ; il travaillait avec ardeur,
car le jour baissait, et i l voulait, avant que la nuit
vînt, achever le dessin commencé : c'était l'épure
d'une des machines les plus compliquées de la mai-son

Kartmann.
La respiration de quelqu'un qui se penchait sur

son épaule l'arracha tout-à-coup à son application;
il releva la tête, et aperçut unétranger qui regar-dait

très-attentivement son dessin.
—- Dans quelle fabrique se trouve la i

que représente cette épure ? lui demanda celui»
— Dans celle de M. Kartmann, répondit Frédéric.
— Et comment avez-vous pu vous la procurer!
— M. Kartmann me permet de partager les leç»

de ses fils.
— Vous devez alors avoir dans vos cartons*

grande partie des machines de celte maison?
— A peu près toutes, monsieur.
— Je serais curieux de les voir.
Frédéric ouvrit obligeamment soncarUiV

senta ses dessins à l'étranger. Après que celm-fl
les eut examinés avec la plus scrupuleuseatfeotw»'
- Je ne vois point dans tout cela, obier

l'épure de la grande machine que M. Kartmao
d'Angleterre i l y a environ deux mois? ^
- Nous devons la copier après-domain, ^
- Dites-moi, mon ami, pouvez-vous m

une copie de ces dessins? nHanbsifi
- J'ai bien peu de temps à moi ; W*^.

peuventvous êtes agréables, je tâcherai ^
- Je tiendrais surtout à avoir la " ^ p s i

chine dont je vous parlais ; mais, coma' ^
de la valeur, j'entends vous payer ce tr '
continua-t-il, en lui présentant ito»V00
voilà d'abord un à-compte, plus W
entendrons pour un prix plus élevé.

(La suite au p r o c h e



« ^ ^ N a p o l é o n , il pouvait nous gê-

rier
jr- • n nous épargne cette peine et
» î l a l ! il n'y a "en de changé dans la

,et(c honte, \ t & ,_ n c o m m U n a r d de

gitualio1 1 ' *» *
plus- t h o m me avait fait comme son
» V i;pn qui refusa tout pour demeu-

°^pobHcà»n. i l serait digne de quelque

eS"*.;„ ce nouveau républicain fut prince
» M a . i l accepta les titres, i l accepta l'ar-du
saI?,g-Vcepta tout.

geD , 'c l l'heure qu'il est, après avoir digéré
* ««purs et la liste civile de l'Empire, i l

£ f a ° r e q u ' i l n ' y 8 p l U S & Q P l a c e ( l u e
P o u r

lAHpUsonqpUoînldevue, i l a raison.
» y République révolutionnaire est la
*' S e Miracles des âmes.

C ° Tous les boiteux de la pensée, tous les
» 1

d e l'imagination, tous les paralyli-
goitreux r a i s o r i ( t o u s i e s lépreux du bon
q"e

s
s

n t réfugiés là et s'y donnent rendez-
v0USîPbourgeois gangrené, le noble déchu,

ont tous les jours par tombereaux rem-

^M^jËffléi*Cé8ar d é c l a s 8 é y

traUlu°snnous en félicitons.
* Rien n'est désastreux comme l'équivo-

q U 6 ' fet inconvénient a disparu.
* leDrinceNapoléon a trouvé sa vérita-

u/nlace il siégera entre le dédain des ré-
ublicains et lemépris des impérialistes. —

\nul de Cassagnac. »

ÉLECTIONS DU21 MAI.
2e C i r c o n s c r i p t i o n d'Angers.

Le recensement général dès votes a eu
,•.„ mercredi. L a commission était formée
de MM. Gailliard, président, Oriolle et
Léonce de Terves. .
Aucune réclamation n'a été consignée

dans les procès-verbaux. ;
Voici les résultats proclamés :

Electeurs inscrits, 24,068
Dont le quart est de 6,017
Votants, <9,*5t
Bulletins à déduire» 88
Suffrages exprimés, 49,363
Majorité absolue, 9,682

M. Maillé ayant recueilli 9,786 suffra-ges
a été proclamé membre de la Chambre

des députés.
M. Faire a obtenu 9,584 voix.
30 voix ont été retranchées à M ; Maillé

dans le scrutin de la commune de Ville-
moisan, qui lui en attribuait 487, au lieu
de 1§7.

En résumé, M. Maillé a 404 voix de
majorité absolue, et 202 voix de majorité

C i r c o n s c r i p t i o n de Bressuire.
Le Poitou donne les chiffres suivants

pour l'arrondissement de Bressuire :
M. de La Rochejaquelein a obtenu 8,934

voix.
M. Bernard, républicain , maire de Bres-suire,

a obtenu 8,94 8 voix.
Le même journal publie la note suivante

« On nous dit qu'on aurait télégraphié, à
l'issue du scrutin, que M. lemarquis de La
Rochejaquelein n'avait pas la majorité abso-lue,

les bulletins nuls devant entrer en ligne
de compte.
» Ceci est absolument contraire à la ju -risprudence

constamment suivie depuis
1870 aumoins.
» Ainsi, pour tous les scrutins à l'Assem-

Wée et dans les Chambres, les tableaux de
dépouillement portent imprimé :

Nombre des votants .
Bulletins blancs ou nuls.
Suffrages exprimés......
Majorité absolue . . ..

» °n retranche du nombre des votants
««a les bulletins blancs ou nuls, et lamajo-
nw absolue est la moitié plus un des suffra-
5e 8 exprimés, c'est-à-dire attribués a une
Personnalité.
rikk?1, e n e f f e t « , e s bulletins blancs sont vé-hément

des abstentions déguisées, et ils
«peuvent compter dans le nombre des suf-
IraSes exprimés;
(2}?* bulletins nuls qui n'entrent pas en

nom s o n t c e u x q u i n e P o r l e n l P a s

ou rti°.u p o r l e n t nom illisible ou inconnu
u u dérisoire,

» Les bulletins annulés comptent pour
lormer le chiffre de la majorité absolue,
mais ne sont attribués à aucun candidat. Ce
sont ceux qui contiennent une désignation
i n c o n s t i t u t i o n n e l l e , ceux qui sont signés par
l électeur, ceux qui porlent des signes exté-rieurs

ayant pour but de violer le secret du
vote.

» Les bulletins qui' portent avec le nom
a un candidat des observations élogieusesou
injurieuses, ou toute autre non inconstitu-tionnelle,

sont comptés au candidat; mais la
loi défend de les lire publiquement et de les
consigner au procès-verbal.

» D est donc établi queles bulletins blancs
ou nuls ne concourent pas à former le chif-fre

nécessaire pour la majorité.
» Toute autre interprétation est contraire

a l'esprit de la loi, à la jurisprudence suivie,
aux explications, interprétations et circulai-res

officielles.
» Lacommission de recensement, com-posée

de trois conseillers généraux, exa-minera
demain mercredi 82 bulletins réser-vés

qui doivent déterminer le nombre de
voix attribués à chacun des candidats.

» On saura alors si le scrutin de diman-che
dernier dans l'arrondissement de Bres-suire
a donné un résultat définitif, ou s'il

faut encore recourir à un ballottage le 4
juin. »

C i r c o n s c r i p t i o n du Puy.
Les journaux républicains assurent que

M. Guyot-Montpayroux a été élu dans la
circonscription du Puy, aupremier tour de
scrutin. Il aurait dépassé de 20 voix la ma-jorité

absolue.
D'après les mêmes journaux, ce n'est

pas M. Peyrusse, bonapartiste , mais M.
Jeain David, républicain, qui aurait obtenu
la majorité dans l'arrondissement d'Auch,
Les chiffres du scrutin devraient être ainsi
rétablis :

MM. Jean David, 7,84 2 voix
Peyrusse, 7,801

C'est donc le premier qui serait élu, ou
du moins, si la majorité absolue ne lui est
pas définitivement acquise, il y aurait lieu à
un scrutin de ballottage.

Iduora ,
Etranger.

Le prince de Bismark est parti le 22, se
rendant dans ses propriétés de Lauenbourg,
d'où il ne reviendra à Berlin qu'après les
fêtes de la Pentecôte.

LA. SITUATION EN TURQUIE.

D'après des renseignements donnés de
Constantinople à la N o u v e l l e P r e s s e l i b r e , le
nouveau ministre turc demanderait énergi-
quement à l'empereur Alexandre la révoca-tion

de son ambassadeur, le général Igna-
tieff, dont la présence à Constantinople cons-titue,

à ce que disent les journaux turcs, le
seul danger pour le maintien de la paix.

On écrit deVieille-Gradisca à la C o r r e s p o n -dance
p o l i t i q u e de Vienne :

« Le prince Pierre Karageorgevich vient
de se mettre à la tête des insurgés en Bosnie
à l'aide desquels i l espère remonter sur le
trône de ses pères en Serbie. D'après les der-niers

renseignements, .ce prétendant serbe
marche sur Biblac suivi de 4,000 insurgés
Un autre Corps commandé par Igumen-
Hadgie a été battu par les Turcs près de
Buzim. Les insurgés, cependant, ont renou-velé

le combat dans la nuit du 4 5 au 4 6 cou-rant.
U y a eu, de part et d'autre, beaucoup

de morts et de blessés ; le résultat, pour-tant,
n'est pas encore connu. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

leur arme un stage d'une durée d'unmois
au moins et de trois mois au plus.
L'officier de l'armée territoriale stagiaire

sera adjoint, pour le service intérieur, à un
officier de son grade, pour qu'il puisse se fa-miliariser

avec tous lesdétails du service. Il
peut être admis aux pensions et aux réu-nions

des officiers de l'armée active.
Le port de l'uniforme est obligatoire pen-dant
le stage, il donne droit aux honneurs

militaires. L'officier stagiaire ne peut infli-ger
de punitions que par l'intermédiaire du

chef de corps, i l ne peut être lui-même puni
que par le chef de corps.

Dans les troupes à cheval, le cheval et le
harnachement sont mis à la disposition du
stagiaire.

Des cours pratiques facultatifs du matin
sont en outre institués, selon les besoins, du
4" avril au 4" juillet, pour les officiers non
admis au stage et qui devront s'y rendreen
uniforme.

Des notes sur chacun des officiers de l'ar-mée
territoriale admis au stage ou autorisés

à suivre les cours pratiques sont données
par les chefs de corps dans lesquels ces offi-ciers

reçoivent l'instruction-
Ces notés, transmises aux commandants

de corps d'armée, seront communiquées,
par leurs soins, aux chefs de l'armée terri-toriale,

et donneront ainsi les premiers élé-ments
pour l'établissement du registre du

personnel, en attendant que la loi «sur l 'a -vancement
des officiers de l'armée territo-riale,

prévue par l'article 31 de la loi du 24
juillet 4 873, règle les constatations annuel-les

d'aptitude auxquelles ces officiers de-vront
être soumis.

Notre compatriote, M. Henri Jahan,
sous-préfet de La Palisse (Allier), est nom-mé

sous-préfet de Montmorillon (Vienne).
M. Auvity , conseiller de préfecture à

Rennes, est nommé sous-préfet de Mauléon
(Basses-Pyrénées).

Pour répondre à denombreuses deman-des,
le ministre de la,guerre vient de décider

que les officiers de toutes armes de l'armée
territoriale pourront être autorisés, sur leur
demande, par les généraux commandant les
corps d'armée, à faire dans les régiments de

NIORT. — D'après une dépêche d'hier
soir, les résultats définitifs ont été proclamés
par les commissions de recensement : M. le
marquis de La Rochejaquelein est élu dé-puté

dans l'arrondissement de Bressuire.
M. Peyrusse est élu également à Auch.

Une circulaire duministrede la guerre,
motivée par l'incendie du théâtre des Arts
de Rouen, qui a coûté la vie à quatre sol-dats,

informe les chefs de corps que la figu-ration
des théâtres ne sera plus un service

obligatoire, mais € volontaire. »

TRIBUNAL DECOMMERCE.
Le Tribunal de commerce deSaumur ne

siégera pas le lundi de la Pentecôte, 5 juin
4 876.

L e Greffier, L. BoNNEAU.

Sur la proposition du directeur général
des postes, le ministre des finances vient de
donner une grande extension à la décision
du 4 4 février 4 870. En conséquence, tous
les fabricants, marchands et industriels au-ront

le droit de faire accompagner leurs
marchandises expédiées, soit par les mes-sageries,

soit par le chemin de fer, d'éti-quettes
manuscrites et de bordereaux réca-pitulatifs.

THÉÂTRE DE SAUMUR.
Hier soir, YEtrangère a été brillamment

interprétée sur notre scène. Tous les artis-tes
ont eu leur part de succès etont été rap-pelés
à la fin de la soirée.

L Etrangère est une conception hardie qui
prouve, dans son ensemble comme dans les
détails, la fécondité d'imagination de M.
Dumas fils.

Cette oeuvre a été l'objet, lors de son ap-parition
à la Comédie-Française, d'éloges

nombreux et de plusieurs critiques sévères.

rigée par M. Meyer, se fera entendre dans
le Square. •
Voici le programme des morceaux qui

seront exécutés :

1. Pâques-Fleuries, marche ^ A f , N r ' j
2. Les Noces de Jeannette, fantaisie. V. MASSE.
3. Une fleur de plus, rédowa BOUSQUET.
i. Agnès Sorel, quadrille A. L E D U C .
5. Coucou, polka HEBMER-B.

Faits divers.

La Société protestante pour l'observation
du dimanche vient d'adresser un A p p e l a u x
protestants de F r a n c e pour leur demander de
résoudre pratiquement cette question :
« Comment amener notre peuple à une
meilleure observation du dimanche? »

L'appel propose de créer un comité géné-ral
divisé en trois sections chargées de pro-poser

une solution. Le vice-amiral Jauré-
guiberry et le général de Chabaud-Latour
sont lespremiers signataires de cet appel.

* *

Chaque soir, tout le public de Tours est
mis sur pied par un habile physicien, M.
Marcketti, qui parcourt la France en ce mo-ment

pour la première fois, et partout ob-tient
un immense succès.

M. Marcketti n'a point oublié Saumur
dans son itinéraire, et très-prochainement i l
sera parmi nous.

Seul émule du docteur Anderson , M.
Marcketti a un programme très-varié que
nous ne manquerons pasde faire connaître
à nos lecteurs.

Dès aujourd'hui, nous pouvons dire que
ses expériences sont ce qu'il y a de plus in -téressant

en physique, enprestidigitation,
et en surnaturel, magnétisme et spiritime.

MUSIQUE DU COLLÈGE.

Demain dimanche, 28 mai, à huit
heures du soir, la musique du Collège, di-

Vne n o u v e l l e l o c o m o t i v e . — On vient d'es-sayer
sur la voie ferrée de Courbevoie, à

l'Arc-de-Triomphe, un tramway qui marche
par l'air comprimé.

Peu de personnes assistaient à cette expé-rience
: c'étaient des ingénieurs et des amis

et connaissances de l'inventeur.
La locomotive n'a mis que seize minutes,

dont il faut retrancher quatre minutes d'ar-rêt,
pour accomplir le trajet de toute l'ave-nue
de Neuilly et de toute l'avenue de la

Grande-Armée.
La voiture était pleine d'expérimentateurs

et de curieux. Ce n'était certes pas pour
eux, non plus que pour des passants, un
spectacle d'un médiocre intérêt que celui de,
cette machine qui roulait avec rapidité, sans
aucun mode de traction apparent, sans dé-gager

aucune fumée, sans faire presque de
bruit.

Le retour de l'Arc-de-Triomphe au pont
de Courbevoie s'est effectué dans les mêmes
conditions, avec les mêmes vitesses et régu-larité.

Les chevaux ne hennissaient, ne piaf-faient,
ne ruaient et ne s'emportaient aucu-nement
de voir cette machine roulante les

dépasser en rapidité.
Peut-être songeaient-ils que c'était autant

de moins à traîner pour eux, pour leurs con-frères,
enfin pour la collectivité des che-vaux.

On refit l'expérience sur la route en pente
assez forte qui va de Courbevoie à Sures-
nes.

Ce qui est impossible pour un cheval sur
une pente de 45 millimètres, l'arrêt presque
instantané, lamachine l'a effectué très-heu-reusement

deux fois au milieu de la des-cente
et sans faire éprouver de secousse sen-sible
aux voyageurs.

X . . . , marié et père de famille, bien qu'il
possède une assez jolie fortune, est d'une
avarice sordide.

Voici un de ses derniers exploits :
11 y a quelques jours, X . . . fait venir chez

lui un bain pour sa femme, qui était un peu
indisposée. Le bain pris par sa femme,
X . . . , voulant utiliser l'eau, s'y plongea à son
tour, après quoi, i l fait baigner successive-ment

ses deux filles, sa bonne et enfin le
chien delà maison.
Puis, comme X . . . possède un jardin cor>

tigu à sa maison, i l recommande au jardi-nier
de se servir de l'eau du bain pour arro-ser
les fraisiers I *

Pour les articles non signés : P. GODET.

Publications de mariage.

Joseph-Arsène Placeau , maréchal-fer-
rant, et Anastasie-Eugénie Moineau, sans
profession, tous deux de Saumur.
Ambroise-Augusfe Lambert, sabotier, de

Vernoille-Fourier, et Analholdie-Victorine
Touchet, couturière, de Saumur.

L ' A r t d'être malheureux, rime des plus originales
et des plus humoristiques créations d'Alphonse
Karr, vient de paraître chez Calmann Lévy. Le
spirituel et célèbre auteur des Guêpes et de Plus ça
change... semble avoir voulu condenser dans ce
nouvel ouvrage tout son esprit, toute sa verve,
toute sa mordante ironie, et nous sommes persua-dés

que tout le monde voudra lire ce livre qui sera
bien certainement un grand succès.

P . GODET, propriétaire-gérant.
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N O T A . ~ Avant" de quitter Saumur, et désirant faire profiter les Dames de cette ville d'un avantage eonsidér hi

priétaire du grand déballage a l'honneur d'informer la nombreuse clientèle qui l'a si bien accueilli qu'il vient de r le

grandes caisses de cols et parures de la plus haute nouveauté. — Ces articles comprennent des cols en toile fine t i e c e v o i r

lesquels seront vendus au prix incroyable de 95 centimes pièce.—JUPONS PLISSÉS à 3 fr. 95 c.—JUPONS RlCHrc ^
depuis 29 fr. jusqu'à 150 fr,, et quantité d'autres articles, tous de la plus grande fraîcheur.

T o u t est vendu p r i x fîoeé^^tmi^':: [
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Etude de M" R0B1NEAU, notaire
à Saumur.

; j-»r» " ""H

PAR ADJUDICATION,

En l'étude de M" ROBINEAU

a Saumür,
ï.<- d i m a n c h e 11 j u i n 18VG,

& m i d i .

nu
tifo

notaire

A VENDRE

Bue S a i n t - L a z a r e , n" 3 4 .
S'adresser audit notaire.

lit

t u i l P K O P B 1 É T K

DE L'ÉTOILE
Située à Grandfonds., commune de

Brézé.
"JjStyl }9 it^'e.ï'jUV gBfJîOfll 25ii 0!VV8 (

Cette propriété comprend :
1° MAISON D'HABITATION avec

servitudes, cour, jardin, écurie, re-mise,
grandes caves ;

2° Deux hectares 64 ares de vigne
(première qualité des vins de Brézé) ;

3* Quarante-quatre ares de terre;
4° Et un petit taillis, contenant

14 ares;
Lé tout se tenant, joignant au levant

lè chemin de Grandfonds à Champi-
gny, au midi l'ancienne roule de Lou-
dun à Saumur. -rm

M i s e ù. p r i x > 1 0 , 0 0 0 fr.
On adjugera même sur une en-chère.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser à M. EPOUDEV, expert à
Saint-Cyr, et à M« ROBINEATJ, notaire.

Etude de M' LOHIOL DE BARNY,
aotaire à Angers, rue d'Alsace.

A Y E U D RE
A L'AMIABLE,

BELLE TERRÉ

DE YILtEGONTHIER
Située près de C a n d c , s u r la r o u te

n a t i o n a l e d ' A n g e r s à Rennes,
Comprenant :

Château en parfait état, parc de
33 hectares, entouré de murs, avec
eaux vives, bois , six métairies bien
bâties et un moulin à vent ;

Le tout d'un seul tenant, d'une
contenance de 293 hectares.
Belle chasse.
S'adresser à M" LORIOL DE BARNT,

notaire à Angers, rue d'Alsace.
On ne pourra visiter qu'avec un

permis du notaire. (237)

Etude de M" LORIOL DE BARNY,
notaire à Angers, rue d'Alsace.

iflltR! ,1K;-:' :'.<:•' •••iiiv'.C'.'v 0I88J «81

Etude do M0 LE BLAYE, notaire
à Saumur.

mn i -Oh (">••'. iÌKi 8Ì|Ó 88 '

(201)

Etude de W LE BLAYE, notaire
à Saumur. HUI

\ 9 < \

ÌV

A D J U D I C A T I O N
L e d l m a n c l i e -ÎH m a l . a m i d i .

En l'étude dudit notaire,

DU CLOS-TUSSAY
afîinl Commune de Dampier~re,
Contenant 77 ares; vignes et clô-tures

en bon état.
S'adresser audit notaire, déposi-taire

du caliier des charges, ou à
M. PINEAU , ruedu Portail-Louis.
. On pourra traiter de gré à gré avant
le 28 mai. (213)

Elude de M;LE BLAYE, notaire
à Saumur.

itili A V E N D RE
Urnsemlilc o u s é p a r é men t.

C o m m u n e de D a m p i e r r e ,
r u e M o r i n.

" .1 t w J .i9as8q«io^)A Misi t
1° l i n e i u a i s o n , composée de

salon , salle à'manger, Cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.

2" I3n j a r d i n , bien affruité ,
contenant 12 ares.

3° V5n c l o s « c \ rigne n l a n -
C Ì I C , contenant f>3 ares.

A" U n c l o s de v i g n e s M a n -ciù
» et vouge, contenant 77 ares

dit le Clos-de-Tussay.
S'adresser audit notoire, ¡438)

Etude de M" CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE ,

TERRE DE PARNAY
Près Baugé,

Avec joli château récemment cons-truit,
parc, prairies, vignes, vergers,

bois et neuf métairies.
Ensemble : 393 hectares.
Chasse exceptionnelle.
S'adresser à M" LORIOL DE BAKNY,

notaire à Angers. (238)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

AVEC TERRAIN,

Située à Saumur, rue Saint-Lazare,
à l'entrée de la gare de Poitiers,
propre à toute industrie, convenant
notamment pour restaurant, café et
débit de vin.
S'adresser à M° CLOUARD. (202)

Etude de M» FLEURIAU, notaire I Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Bourgueil. à Saumur.

A V E N D UE

FONDS DE COMMERCE
DE MARCHAND

De GRAINS, SONS et FARINES
EN DÉTAIL,

Auquel on p o u r r a i t donner une g r a n d e
e x t e n s i o n ,

•i î «a<>_iiif ftl» f-iiïi.'di"
Avec l a M A I S O N dans la-quelle

il est exploité , sise au centre
de la ville de Bourgueil.

Il sera accordé toutes facilités de
paiement.

S'adresser à M* FLETJRIATJ notaire
à Bourgueil. j (219)

/ou ni

(AH

Etude de M« SANZAY, notaire
àJBrézé.

V E N T E M O B I L I E I IE
APRÈS L E DÉCÈS

De L o u i s D u p a s , d i t G i l b e r t , en son
v i v a n t maréchal-ferrant à Méron.

Le dimanche 11 juin 1876 , à une
heure de l'après-midi, dans une mai-son

sise au bourg de la commune de
Méron, occupée par M m e veuve Dupas,
il sera procédé, par le ministère de
M" SANZAV, notaire à Brézé, h la vente
de divers objets mobiliers, outils et
marchandises appartenant àM m e veuve
Dupas.

I l sera vendu :
1° Tous les outils nécessaires à la

profession de forgeron et maréchal-,
ferrant, notamment deux soufflets de
forge, deux enclumes, deux élaux, '
une bascule et ses poids ;

2° Diverses marchandises, notam-ment
fers de chevaux, fer neuf, acier,

fontes, versoirs, bois de travail pour
charronuage , une grande quantité de
ferraille ;

3° Divers objets neufs, tels que :
plusieurs charrues, herses pour la-bours

avec dents en fer, une caisse de
tombereau, plusieurs charlils, deux
trains de carriole, divers outils d'agri-culture.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.
Les personnes qui voudraient trai-ter
à l'amiable, et avant la vento du

fonds de boutique, sont priées de
s'adresser audit M' SANZAV, notairo à
Brézé.

La vente des marchandises et objets
neufs est autorisée par ordonnance de
M. le président du tribunal civil de
première instance de Saumur, en date
du 20 mai 1876. (239)

V i

ron

VENTE MORILIÈRE
A p r è s l e d é c è s.

de M. L I B A U D , à la M a i s o n - N e u v e,
commune de V i l l e b e r n i e r .

L'an mil huit cent soixante-seize, le
dimanche vingt-huit mai, à midi, et
jours suivants , s'il y a lieu , M» Mé-
houas , notaire à Saumur, procédera
à la vente publique et aux enchères
du mobilier dépendant de la succes-sion

de M. Ltbaud père, à la Maison-
Neuve , commune de Villebernier.

O n v e n d r a:
Batterie de cuisine, vaisselle , ser-vice

do table , meubles, glaces, lits,
couettes, matelas, draps en toile,
serviettes, essuie-mains , vins en fûts
et en bouteilles, une voilure à quatre
roues, un cabriolet|, un bon cheval,
harnais de voiture et de charrette,
une charrette, un tombereau, un
pressoir à1 vis, cave, ustensiles de
culture et jardinage, et quantité de
bons objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M- ROULLEAU, notaire
à Fonlevrault.

.
.. 1 jJ&Hviitt ,

DE

MARCHANDISES NEUVES

T R A I T E M E N T S ^ s ^ u s E N B E N G M
MALADIES DE L A PEAU HERNIES

ICh
«uïtuesé reti sdoénviartaiodnics adlee meantri8ce,Eczémas, P s o r i a s i s,

! Démangeaisons,
D a r t r e s , etc., guéris sûrement par la Pommade Souve- Jours, sans b a n d a g e s , par le spêcillque de l'ieury,
raine do Carré, pharmacien à Bergerac et Tours, a fr. 50 pharm. au Mans (Sarthe). Traitement complet pour
le pot. A Saumur, Besson, ph. %••• adultes, 50 fr., pour enfants, 30 fr.
Dernier moljrg'BI-Jli.lJj JIU1WU "f NI VII ^ -tà VIV^ t ifcH * IrViVW^lULatò récemment inventé, est le «<mi
du ri rot? rès. H 3 - i H -1 g f W jj p i ^ » J ^ I M 3 | Ù ISA B" ™ <iui n'échauffe pas, e( j'épuise
pas les enfants parco quii est lo seul q u i i m i t e p a r f a i t e m e n t le s e i n de l a mère, attendu que le lait monte
toujours, sans a u c u n effort de s u c c i o n , et qu'il ne redescend pas.—Approuvé par les Sommités médicales.
— Il est garanti, >>-L'essayer avant de l'acheter.—Dépôt général, a Paris, Pharmacie centrale de
France, 7, rue de Jouy. —La fabrique a Laon, envoi franco le prospectus détaillé contre un timbre de 5 cent.;
et dans les villes sans dépôt, un n i b e r é M « w * M i g u é , en caoutchouc blase ou noir, avec pièces « •
« •ohange, contre » fr. M .

On demande un dépositaire, à Saumur, pour le BIBEEON-POMPE MONCUOVANT. (214)

Le diman'che 4 juin, à midi, à
Fontevrault, et les dimanches sui-vants,

il sera vendu, aux enchères
publiques, par le ministère de M"
Roulleau, notaire, commis parjuge-
ment, les marchandises neuves , et en
parfait état, composant le magasin de
M"" veuveMalbois, notamment: draps,
tartan, mérinos, flanelle, indienne.,
reps, alpaga, coton , cretonne, cali-cot,

coutils lits et autres, toile, objets
fabriqués, tels que pantalons , gilets,
blouses, chemises, chaussettes, sou-liers,

spadrilles. (240)

UNE DAME VEUVE, ayant déjà
l'expérience des malades , s'offre,
comme garde-malade, aux per-sonnes

qui peuvent avoir besoin de
ses services.

S'adresser au bureau du journal.

Etude de M-'GLOUARn

A

De suite

BELLE MAISON
AVEC VUE SUR l i lOlBj

A S a m f ' P l a c e du Roiml{ '
d e ^ r u e d e l ' A b a m t k ' >

. ^ c u r l e . c o u . r . n e ^
S adresser à M. P i C H . T „ ',

Gaz, ou à M* .CiotARn^ $$*

Etude de M» COURTOIS, notai
auxRosiers-sur-Loire

A LÓCER
Pour entrer en jouissance le 1«,

vembre 1876,

:; r UNE MAISON
A u b o u r g des Rosiers, ayant m

sur l a L o i r e;

Grand jardin clos de murs et ir-ne
; le tout èn un tenant.
S'adresser à M« COURTOIS , notaire,

ANCIENNE PHARMACIE PÂSflDIl
^ O , rue du Mavclié-Moir

SAUMDR.

A . C L Q S I ER

Pharmacien-chimiste, s«««»

Comme par le passé, on trou»
à la pbarmaoio uû grand assorltaeoi
de bandages herniaires,'*
ceintures abdominales, «
nas é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une speciali^
la maison ,.sont de première quante i
à des prix très-modérés.
.. Appareils spéciaux, confa*»»
sur mesure.

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville,

à Sanmsr. '

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

F * A . INT T7
O, rite Saînt-Mîcolas, à Saum«r.

Volières, PoulaillersFaisanderies, Espaliers, Tambours à p o i » ^
bei les pour jardins, Entourages' de tombes, Grillages pour vitrau ^
Cribles.

Ces assolantes i: ïpT^ wteés ncurables> so>'
guéries parla N e p t u n i d e - R o u i l ï é (extrait de plantes marines^ iee ).
g r a t i s , « o u i l l e , pnarmacien de l™ classe, aux Sables dOlonne t

VU par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
m t e l - d e - V M e d i S a u m u r , le 18 LS U k i m ,

ntioq 8*11119
I •

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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